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Ilourse, et la Presse Nouvelle, 60 
rue de Richelieu, Paris, reçoivent 
aussi nos Annonces. 

Les manuscrits NE sont pas 
rendus 

« Bert , Lees, ha Líbrente. » 
QMoii lavaret gant: AN TOUR D'AUVKRUN 

EMI taol lagad 
m:km lia v a r r a i 

Mo a laka e klaoustro, gant n'euz 
forz plou, dlslavaret e vele eurgwir 
Vrotoun ha ne c'houllen ket e ve 

f iwollaot stad ar re reuzeudik e pop 
ec'n, kerkoulz war ar meaz evela 

e kear. 
Daoust hag ar Varzed da genta 

na labouront ket evlt kement-se ( 
Blskoaz en hor skrldou ne vezo 

gallet kaout eur pennad bonnag hag 
a ztskouezfe ar c hontrol. 

Nemed avad ar Varzed ne lezont 
ket ho spered da redek evel eul la 
bous hag a lam re vuan euz e neiz 
Al labous a rank kaout dlouaskel 
pluet awale'li evit dibrada e gorf 
en òr ha spered ar Barz araok 
kroui eur sKi'id bennag a oar e 
die ober vad e-lec'h droug ; setu pe-
rag e c'heller flzlout ennan bep tro 
ma ro ar c'huzul, rag poezet mad 
eo bet en e spered da choude beza 
bet poazot en e galoun. 

Daoust hag en eur vro età, e voi 
ar Franz great adam dadam, gant 
kement a boan, ne dlefet ket en oin 
glevet, p 'omp brema holl unanèt, 
da lavaret eo p 'eo deuet pop ruti­
len, keit araok an eli dlouz eben, 
da ober eur cbaden ! 

Lavaret e ve n'eo ket gwlr ; rag 
me gav d'In eo rulllen Drolz-Izol a 
zo bet ar genta euz ar ohaden. Pa 
nefet Brelziz, e gwlrionez, peli an 
diaoul a zo ne oa Franz oboi unii, 
ha so tu perag e kavan gwall ziver-
gount euz a berz ar re a die d'eomp 
kement a franklz dont c'hoaz d'hor 
goapaatgant diotachou evel h o unni, 
ha pa na ve ken : 

Ar patatez vid al loenod 
Hag ar pelli d'ar Vrotouned ! 
Peseurt Ki'oc'henn o dlvije hi pa 

neie ni ? Kroo'hen sklavod evel Iva-
toliked ar Pologn hag hor brou-
deur euz an Irland. 

Ar zonjozonou-ma a zo deuot em 
spered en eur welet an dlspac'he-
nen euz Iporz-vrezel Brest oc h ober 
ireulz ha draiil a-novez. 

Lavaret e ve n'èuz nemed hi 
Fransizien hag ar re-allhanemaint 
ket er porz nemed ginaoueien mad 
lìepken da o'houezi war o labour 
evît distaol arc'hant d'ar re-ze lìep­
ken da veza en ho eaz a beb giz. 

Setu aze kanfarted, (me lavar an 
dlspac'horlen, rag er porz ez euz, a 
drugare Doue, micherourien a 
skiant ivez) setti azo dispac'herien 
hag a zo bet krosket o fao; hez o 
deuz war ar marc'had, ma kouo-
zont klanv, eun hospital euz ar ro 
welta, hag hanter-bae.| epad ma 
vezont ono, evid ho zud. Da c'houde 
pemp ploaz war-nugeut sorvich er 
porz o douz éur pae boleg acini ho 
buoz hag a elioni eul loden anezi 

ffant o greg hag o bugale war o 
ere'h, ha c'hoaz o kriont hag e tao-

lont dismeganz war ar re a ro 
d'ezo kement a draou opad n'o douz 
micherourien war goar ha war ar 
meaz, SEURT EBET ! 

A r re-ma koulskoude a labour 
eun hanter muioc'h egeto. 

Bretouned, ma c'henvreudeur, ne 
weloc'h ket deustu ez euz diou 
Franz o-lec'h unan ; da eur re e 
roer pep tra, ha da eur re ali netra. 

Brema avad, dro ma tle hor gan-
naded dont da c'houlen a-nevez hor 
moueziou, e klaskont ober eul le-
zen nevez, evit rei da bep den hag 
a zo mevel peadra da veva, eur 
wech deuet d'an oad a dri-ugent 
vloaz ; selaouit mad : d'an oad a 
dri-ugent vloaz ! Pobez glabouse-
rlon ! Eun tordi kolo kerc'h a dlefe 
beza bet sanket en ho ginou evit 
miret outo da lavaret eur seurt 
dlotach. 

Ouspen pomzek ha pevar ugent 
war gant a vezo maro araok an 
oad-se. 

Nan, komzou goullo er c'hiz-se, 
ni Bretouned, n'o zelaouimp ket, 
micherourien war gear ha war 
ar meaz a die boza laket en heve-
lep renk gant micherourien ar 
c'nouarnamant, p' eo gwir ar re­
ma o deuz ar franklz da voti ha da 
ober sendikajou evel ar re ali. 

Ne die beza kem ebet otre ar reu­
zeudik euz an hevelep bro, pe me 
o'houlon perag tot bet eat ar Vre-
touned da skuill o gwad evid ober 
euz ar Franz eur vro uhanet. 

Setu perag, goulennomp nerzuz, 
hag heb troidellat, dlouz kement 
bini a on em lako war ar renk evit 
beza kannad er bloaz a zeu : 

Da genta — Daoust ha c'houi a zo 
gand ar Vretouned evit difenn o 
íeiz, o iez hag o giziouí 

D'an eli — Daoust ha c'houi a 
o'houlenno e ve an dud reuzeudik 
euz ar Franz oli skoazellet, bob 
ketnm ebet etrozo 'T 

Ma ne douont ket kement-se 
d'eoc'h, ha ma ne douont ket ous­
pen e talc'hint d'ho ger, kasit 
anezo da zutal burlu. 

PER P R O N O S T . 

Le Contrat du Travail 
Il n'est sans cosso question do nos 

jours quo d'organisations profession­
nelles, do syndicats, otc. Certains indi­
vidus qui se proclament " socialistes " 
débltont boniments sur boniments aux 
ouvriers, ot s'attribuent le monopole 
dos oITorts faits pour l'amélioration du 
sort des travailleurs, dont on réalité Ils 
n'ont euro. 

Quo lo'syndicat soit une excellente 
chose, rion do plus certain, mais ¡1 no 

faut pas perdre de vue que trop sou­
vent l'ouvrier se \o.\Bm entraîner dans 
ces syndicats ouvriers, à tendanco révo­
lutionnaire, qui sont plus occupés à 
propager ou à fomenter la lutte dos clas-
sos, à ontretonir la discorde dans , le' 
monde, plutôt qu'à chercher les moyens 

.paciflquos et légaux pour améliorer le 
sort dos travailleurs. Los syndicats 
nombreux, dont leurs orateurs, rïé .prê­
chent aux adhérents que ihis thé'orWtf 
stupidos telles quo lo sabotage et l'obs­
truction, no sont (que les ouvriers le 
sachent bien), qu'une déformation du 
syndicat dans sa conception primitive 
et essentielle. Il est surtout une ques­
tion principale que les meneurs révo­
lutionnaires négligent de traiter dans 
leurs réunions, celle du «Contrat du 
Trava i l» . Qu'est-co en fait que le contrat 
du travail I Je vais, en quelques lignes, 
essayer de le faire bien comprendre a 
mes camarades les Ouvriers. 

Le contrat du travail est une conven­
tion d'une nature spéciale et particu­
lière, qui intervient naturellement entre 
los patrons et los ouvriers et qui a pour 
objet ce que l'on pourrait appeler la 
« location do l'activité de l'homme » . 
Ce contrat est d'une nature spéciale, 
qu'il soit écrit ou verbal, parce quo l'acte 
ot la personne humaine étant insépa­
rables, il s'ensuit quo la personne est 
comprise dans le contrat, d'où naturel­
lement, obligation première pour le 
patron de respecter et de sauvegarder 
los droits inaliénables de l'ouvrier. 
Laissons do côté ici le contrat collectif 
qui s'applique aux grandes industries, 
pour no nous occuper que du contrat 
simple. 

Les conditions du travail diffèrent 
selon que los marchés sont passés par 
l'Etat, les communes et les départe­
ments, ou par les particuliers. 

Dans lo premier cas, à défaut de lois, 
dos circulaires ministérielles obligent, 
l'une l'Etat, la seconde, les départe­
ments, la troisième, los communes et 
les établissements publics à insérer 
dans les cahiers des charges, les clau­
ses par lesquelles l'entrepreneur adju-
catairo s'ongageàdiiïérontescondltlons, 
toutes à l'avantage de l'ouvrier, au sujet 
du repos hebdomadaire, du salaire, de 
la durée du travail, etc. 

La jurisprudence, et c'est vjustomn/d 
eo que los meneurs des syndicats révo­
lutionnaires négligent d'apprendre aux 
ouvriors, oblige ces derniers qui tra­
vaillent chez dos entrepreneurs, à se 
conformor, eux aussi, à ce qu'elle 
appollo les « règlements d'atelier » . 

Los règlements d'atelier, la jurispru­
dence los établit, sont obligatoires poul­
ies ouvriors, et bion dos conflits entre 
patrons et ouvriers seraient vite évités, 
si cos derniers savaient quel sont exac­
tement leurs droits à ce sujet. Les 
ouvriers sont censés, lors de leur entrée 
dans une maison, avoir connu ot accepté 
sans réserve toutes les prescriptions de 
l'atelier, c'est-à-dire toutes les proscrip­
tions établies par le patron. Inutile donc 
de réclamer sur tollo ou telle question 
en quittant le chantier, la loi est for­
melle, et de nombreux jugements, tant 
do cours d'appels que de la cour de cas­
sation olle-môme, l'attestèrent. 

Diverses propositions, émanant de 
députés tle tous les partis et particuliè­
rement do députés libéraux, ont été 
déposées à différentes reprises, et une 
loi a été votée à ce sujet par la Cham­
bra, uuo première fois en 1892, et par le 
Sénat on 1894, remaniée ensuite par la 
Chambre on 1901. Los pères conscrits 
l'ont dopuis laisséo dormir dans les car­
tons ot la question est demeurée sta-
tionnalre. 

Une remarque généralo s'impose. Il 
est certains droitsdonttouslescitoyens, 
patrons et ouvriors indistintcemenl,doi-

[;#ent avoir la jouissance intangible, 
1 *uo(qu'en disent les révolutionnair is, 

e.t raisonnablement il ne saurait pou-
ùr être question de les en dépouiller, 

iê'me sous la couleur de réformes, ' si 
Sslrables et si impérieuses que soient 

I
'sréfojanes. D'ailleurs,que les ouvriers 

Jient - oien convaincus que seules'la 
sagesse ètt.la prudence sont avec la per­

sévérance, le meilleur moyen d'en assu­
rer la réalisation. 

Les solutions absolues qu'on leur 
prêche conduiraient au collectivisme, 
c'est-à-dire à la pire des servitudes. 

Il est en outre certain que la préface 
nécessaire et indispensable pour ins­
taurer des réformes précieuses et dura­
bles, se trouve dans l'observation des 
lois morales. 

Sans une foi sincère dans un idéal 
élevé, inutile de croire qu'on puisse 
travailler à établir le règne de la justice 
et do la fraternité : on est infailliblement 
condamné à bâtir sur le sable. 

J.-M. SOLU. 

Echos et Nouvelles 
Le canton de C a l l a b et la P o s t e 

Le plus mal desservi au point de vue 
du service postal est assurément le 
canton de Callac. 

C'est ainsi que nos journaux, qui 
partent de Carhaix le vendredi au 
train de 7 h. 10 en hiver, 7 h. 35 en 
été, pour la direction de Guinganip, 
ne sont souvent distribués dans les com­
munes du canton de Callac que le di­
manche à midi. C'est fantastique mais 
c'est vrai. Le train de 7 h. 10 du sàlr 
brûle la gare de Callac au point de 
vue correspondances, et nos journaux 
vont échouer à la poste de Gulngamp 
où, régulièrement une fois par mois, 
on oublie (?) de les remettre an train 
qui redescend vers Callac à 7 h. du 
malin le samedi. 

Nous avouons ne rien comprendre à 
cette chinoiserie postale, aussi préju­
diciable à nos intérêts qu'à ceux de 
rujs nombreux lectetcrs du canton de 
Callac. 

Pourquoi faire voyager nos paquets 
Jusqu'à Gulngamp, le vendredi soir, 
pour les retourner vers leur point de 
départ le samedi et plus souvent le di­
manche 1 C'est ce que nous ne compre­
nons pas, et c'est ajuste titre qite nous 
demandons an Directeur des postes 
des C.-du-N. de faire descendre tws 
paquets du vendredi au train de 7 h. 40 
en gare de Callac, ce qui leur épargnera 
d'inutiles promenades aux bureaux 
de Gulngamp. 

B e r t e a u x d é b a r q u é , Et ienne le 
r e m p f a o e 

M. Berteaux, l'ambitieux agent de 
change, qui par on ne sait quelle for­
tune inespérée et qui ne se rencontre 
qu'en France, avait été hissé par la 
Casserole Maçonnique jusqu'au minis­
tère de la guerre, a été débarqué ven­
dredi, ou plutôt a été mis dans l'impos­
sibilité de conserver son portefeuille, 
auquel ses aptitudes ni ses qualités ne 
ne lui donnaient aucun droit. 

Sa chute précipitée, sa Cuite hon­
teuse, ont donné au Combisme le der­
nier coup. Le Combisme est mort, les 
Combistes sont en pitoyable déroute. 

M. Rouvier s'est rendu samedi chez 
M. Etienne, Ministre de l'Intérieur et 
l'a sollicité d'accepter le portefeuille de 
la Guerre. M. Etienne y a consenti. M . 
Thomson reste à la Marine, M . Dubief 
passe à l'Intérieur, et M . Trouillot le 
remplace au Commerce. 

Et voilà la vieille culotte ministérielle 
retapée. 

Le fu tur P r e é W e n t de la Répub l ique 

On est informé dans les Chancelleries 
de l'Europe Centrale, que, surtout a v e c 
l'appoint des influences considérables 
dont dJSBasaéoft/JoIftguf dulCabinei et 
viedxl î l f t&rWië tte l e p d t M o n Thom­
son, Monsieur-Eugène Etienne, Y OUTSI­
DER qui compte le pin» de sympathies 
dans tous les partis au Parlement, 
recueillera, dès le second tour de scru­
tin et à une énorme majorité, la succes­
sion de M. Loubet. 

Le q u a r t de plaee d e s of f io iers 
de r é s e r v e 

Il est de nouveau question d'accorder 
aux officiers de la réserve et de la terri­
toriale le droit de voyager à quart de 
place sur les chemins de fer. Ceci dans 
le but d'augmenter l'attrait de la fonc­
tion et de multiplier le nombre des 
candidats. 

J'ignore quel est l'auteur de cette pro­
position, mais je dois dire qu'elle ne nie 
semble pas heureuse. 

Il n'est certes pas injuste de chercher 
à indemniser ceux qui, de leur plein 
gré, consacrent du temps et des euorts 
a leur pays. Encore faut-il que la récom­
pense soit directe, c'est-à-dire qu'elle 
aille tout droit de celui qui est obligé à 
celui qui oblige. 

En l'occurence, l'Etat voudrait bien 
reconnaître le service rendu, mais il ne 
possède pas les ressources nécessaires. 
De là, l'idée d'en faire supporter la char­
ge à d'autres, c'est-à-dire aux Compa­
gnies de chemins de fer. 

Pierre ayant été secouru par Paul, 
songe à lui en témoigner sa reconnais­
sance. Pour ce faire, il puise dans la 
poche de Jacques. 

Le procédé est incontestablement sim­
ple et pratique. Quant à savoir s'il est 
juste et logique, c'est une autre affaire. 

L 'agr icu l tu re i la C h a m b r e 

Si la Chambre n'a pas autre chose de 
mieux à faire, elle s'occupera sous peu 
de plusieurs questions intéressant l'a­
griculture. La Commission de l'agricul­
ture fait des elforts pour faire venir en 
discussion les projets que voici, qui 
seraient abordés dans l'ordre dans 
lequel nous les présentons. 

Warrants agricoles. — Fraude sur les 
beurres. — Fraude sur les engrais chi­
miques. — Taxe sur Lps. «-sommes as­
surées » . — Constitution du « bien--de 
famille » . — Création de chambres d'a­
griculture. 

La F r a n o e s e dépeuple I 

Les statistiques de M. Berlillon ne 
sont pas toutes réconfortantes pour les 
Français. C'est en vain que cet excel-
"ent M. Piot invite les Français à se 
consacrer à la repopulation. Il y a eu 
l'année dernière 818.229 naissances seu­
lement dans ce pays. C'est le chiffre le 
plus faible que la statistique ait eu à 
constater. 

Cela signifie évidemment que les 
avantages qu'on essaie d'assurer aux 
pères de famille les plus prolifiques 
apparaissent comme ridiculement infi­
mes en comparaison du surcroît de 
charges et d'impôts dont est accablé un 
citoyen qui accroît, sans compter, sa 
famille. 

En réalité chacun veut pour lui et 
pour les siens une existence plus facile 
et plus confortable, et, par calcul, réduit 
sa paternité. 

Et comme les mœurs ne semblent pas 
près de changer, M . Bertillon devra 
longtemps encore enregistrer des chif­
fres alramants. 

N o s D é p u t é s 

Les beautés du vote par procuration 
à la Chambre. 

Parmi les députés qui ont voté mardi 

i p É f r M-Simonet' 
N 0r , au ittOjneLt.QÙJ'on déposait pour 

lui un bulletin. M..Simonet recevait 
officiellement à Aubusson M-Dujardin-
Beaiimetz, souSr$oprç''taire d'Etat, bu­
vait à sa santé, l'assurait de son cons­
tant dévouement, et exprimait le vœu 

3u'il demeurât longtemps à la direction 
es Beaux-Arts. 

Fanta is ies anartfftfetes 

Sous ce titre, notre excellent confrère 
Le Finistère tourne en ridicule les fa­
quins du Réveil du Finistère et de La 
Lanterne qui ont la sotte prétention 
de vouloir diriger ce pays, et même de 
parler en son nom, alors qu'ils ne con­
naissent même pas les premières no­
tions de la topographie du département. 
Le Finistère précise. La candide Lan-
terne en est encore à croire que la 

Êréfecture du Finistère se trouve à 
rest. 

Nous faisions remarquer, il y a quelques 
jours, dit la casserolouso Lanterne, com­
bien il est imprudent de laisser à la pré­
fecture de Brest un homme décrié par sa 
connivence avec la réaction antifrancaisc. 

Cet « h o m m e » c'est M. Collignon, 
qui a eu le don de déplaire à la feuille 
attitrée des judaïsants et des prussia-
nisants. Mais M. Collignon est àQuim-
per et non pas à Brest. 

De son côté, Jouy ne semble pas plus 
ferré que Flachon : il appelle M . Louppe 
le «conseil ler général de Saint-Ségal». 
Or, Saint-Ségal n'est qu'un petit bourg; 
M . Louppe est conseiller général du 
canton du Faou ! 

N'est-il pas risible d'entendre le ton 
de commandement autoritaire que 
prennentees journaux lorsqu'ils disent: 
« Nous demandons la révocation de M. 
X . . . . Nous signalons le cas de M. Z. . . , 
etc. » 
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Rolland P i e d - d e - F e r 
— A h I je ne puis, reprit-il pour la 

troisième fols. Dieu m'a aidé, o est cer­
tain» et je lui on rends grâce du fond 
de mon cœur. J'ai trouvé le courage 
dans l'accomplissement de mon devoir 

% et la résignation dans la prière. Ma 
tâehe est aoheyée, pourquoi prolonger 
une torture Inutile f... Ma femme 1 mon 
fi ls! J'ai une femmeI j 'ai un (ils l Jo 
l'ai dit, tous le orolent... Seigneur, mon 
Dieu, que j'aurais aimé tondromont lo 
pauvre foyer où vous auriez mis pour 
moi le bonheur laborloux et modeste 
qui était le lot de mon père et de ma 
mère I Seigneur, oh I Soigneur I com­
bien j'durais ohérl la pauvro famille 

Sjue votre bonté m'eut donnée I ma 
omme, ma vraie femme, mos vrais 

enfants, mes fils et mes filles... Jésus 
souffrant I L a peine n'était pas au-des­
sus de mos forces, puisque jo l'ai sup­
portée avec votre secours, mais j 'ai 
tout dépensé à cela, jeunesse, énergie, 
espérance... io ne me répons point, 
mais je suis las, las jusqu'à l'agonie. 
J'ai travaillé tant que j'ai pu ; j 'ai con­
servé à la veuve, au fils de mon maî­
tre leur héritage Intact, droits ot riches­
ses : je puis me reposer... 

Il s'arrêta et reprit presque aussitôt 
avec un triste sourire. 

— Pourtant je n'ai pas exécuté tout 
oe que j 'avais promis ; j 'avais fait 

' un serment do vengeance... Il y a si 

longtomp 1 Gauthier a maintenant 
boaucoup d'âgo, le romords a dû lo pu 
nir, ot Dieu pardonne l'oubli do cos 
sormonts. Si je laissais vivra co vieil­
lard!... J'ai beau chercher on moi, je 
n'ai plus de halno... 

Il fut Interrompu par l'entrée d'un 
valot annonçant qu'une femme étran­
gère, domandait à ontretonir sans re­
tard le ohovalior d'Avaugour. Rolland 
était accessible à tous ; il ordonna 
qu'elle fût introduite. 

C'était une femme au visago doux et 
bon, bulle encore, bion qu'elle fût par­
venue aux plus extrêmes limites do la 
jeunesse: Son costume était celui d'uni! 
paysanne aisée. Elle entra, ot chercha 
lo ohovalior d'un rogard ompressé. Rol­
land l'avait roconnu au promlor coup 
d'œll. 

— Anno Markor I s'écrla-t-il. 
— Est-co donc bion vous, Rolland I 

dlt-ollo. Jamais jo n'aurais cru vous 
trouvor si change. 

— Ceux qui no m'ont point vu de­
puis douze ans ont poino à me recon­
naître, murmura lo oourrlor avec un 
amer sourire. 

Puis il ajouta tout haut : 
— Anne, qui vous amèno vers moi L 

no seriez-vous point heureuse 1 
Elle baissa la tête ot fut quelques se­

condes sans répondra. 
— Jo suis heureuse, dit-elle enfin 

avec effort. Diou m'a fait la grâce d'ài-
mor lo pèro do mes enfants. J'ai quitté 
lo pays ; jo mo suis établie bion lo'in 
d'ici. Jo rovlens pour vous, non pour 
mol, ot voux vous révéler un secret ; 

Deux mots désignent ce genre parti­
culièrement odieux : outrecuidance et 
dénonciation. Il ne relève que du mé­
pris public. 

Host in répond è B r a r d 

M . Brard, de Pontivy, dans un dis­
cours qu'il prononça a Ploërdut pour 
répondre à MM. Robic et de Boissieu, 
posa cette question saugrenue à ses 
auditeurs bénévoles : 

^Sont-co des patriotes ces « hervéistos, 
hretons » , ces régionalisles qui rêvent dp 
nos jours d'offrir à l'américaine Miss Roo­
sevelt la succession . de la duchesse Anne 
ot qui ne tendent à kie'ii moins quo de ?é-
paror la nailon bretonne de la nation fran­
çaise ? 

Voici ce que notre confrère Xavier 
Hostin lui répond dans sa Croix du 
Morblhatuxve.c la fougue qui lui est cou-
tumière : 

Alfred Brard, tu craches*en l'air !... 
En co qui concerne los « régionalistes», 

vous faites lo rôle do calomniateur gratuit ; 
c'osi encore un «larbin » d'arrière-boutique, 
payé pour mentir, qui a inventé la gro-
tesquo 'fable do Miss Roosevelt, et vous le 
savez.bien. Il faut quo vous méprisiez joli­
ment les lecteurs de vos feuilles pour leur 
servir ce mensonge « mâtiné » do mauvaise 
toi. 

L'Union Régionalisto était à Vannes le 
22 octobre pour célébrer un oral patriote 
qui servait la France malgré te* Dreyfu­
sards do la Cour do Charles VII , malgré les 
Bourguignons ot les COUCHONS, quo res­
suscitent les Thalamas et les Hervés. Alfred 
Y AUVERGNAT, tu no comprends rion aux ques­
tions bretonnes ni aux Bretons; retourne 
eh Auvergne, où l'on applaudira tes gestes 
épileptiques. X. IL 

P o u r r e n d r e tendre u n v ieux c o q 

Un journal mondain donne la recette 
suivante pour transformer un vieux coq 
en un succulent poulet de grain. Attra­
pez le sultan île la basse-cour, ingurgi­
tez-lui un verra de fine champagne, 

mais il faut me promettre de ne point 
punir mon mari. 

— Est-ce Corontin qui est votre 
mari ? 

— Oui, monseigneur. 
— Parlez, Anne, jo vous promots de 

no lui faire aucune peine. 
— Monseigneur ne partez point de­

main pour Rennes : voilà ce que j 'avais 
à vous dire. 

— Pourquoi I 
— Parce quo, sur la route de Rennes, 

un assassin vous attendra. 
— Qui vous l'a dit? 
— Celui qui lo sait de science trop 

certaine. 
— Et quel est l'assassin? 
— Il y a la tête ot il y a lo bras. 
— La tête?... 
— C'est Gauthier do Penneloz, com­

mandeur de Kormol. 
Rolland fit un goste de surprise et 

d'incrédulité. 
— Il est bien vieux, dit-il, ot bien fai­

ble. 
— 11 a boaucoup de haine. La haine 

fait do l'or. L'or achète la force. 
Rolland semblait hésiter ; Anne 

ajouta à voix basse : 
— Lo bras do Corontin, mon mari 

est connu, à vingt lieues à la ronde 
comme lo plus robuste. Lo comman­
deur, dont il fut longtemps lo vassal, 
no i'a point oublie. Gauthier de Ponno 
ioz est ontré l'autre jour dans notre 
pauvre demeura, il a pris à part Co­
rontin. Jo mo suis éloignée, mais uno 
voix intériouro m'a dit quo le sort d'un 
homme qui est chéri ot respecté dans 
toute la Brotagno, allait se décider. Je 

suis restée à portée d'entendre ; j 'ai 
entendu et me voici venue, Monsei­
gneur, pour sauver votre v ie et colle 
de votre héritier. 

— Arthur I s'écria Rolland impétueu­
sement. A-t-il donc aussi menacé la 
vie d'Arthur ? 

— G'ost surtout la v ie du jeune 
comte de Vertus qui est menacée. De 
main, votre fils et vous, serez attaqués 
entre la lande de Hédé et los futaies de 
Goëllo. 

— J'aurais voulu l'épargner, mur­
mura Rolland qui se prit a parcourir 
la chambre à grands pas ; mais, tant 
que vivrait cet homme, le sang d 'A­
vaugour serait on péril, et ma tâche 
restorait inaccomplie... Anne, je vous 
remercie, roprit-il à voix haute ; je pro­
fiterai do votre avis. 

— Dieu soit donc béni ! s'écria celle-
ci en joignant les mains. 

Elle se dirigea vers la porte. A u bout 
de quelques pas, elle se retourna ; une 
larmo brillait à sa paupière. 

— Rolland, dit-elle... pardon, si jo 
vous nomme ainsi, Monseigneur ; 
c'est un souvenir lointain et pur, que 
lo respect a épuré encore, car je con­
nais depuis bien des jours votre piouse 
ot belle histoire... Tout à l'iioure, vous 
m'avez demandé si je suis: heureuse ; 
avant do vous quitter, cet.le fois pour 
jamais sans doute, je veux vous de­
mander aussi : Etes-vous heureux, 
Rolland? 

Colui-ci secoua tristement la tête. 
— J'ai fait mon devoir, dit-il. 
— Vous soulïrez ! s'écria la paysanne 

qui avait en elle une noblesse et s'ex-

MonseW 
de prier 

Rolland 
siège et 

primait noblement, parce que le fait 
d'avoir été un jour la fiancée d'un pa­
reil homme avait attristé, mais relevé 
toute son humble vie. J'avais deviné 
cela. Vous m'avez fait une fois une 
grande douleur, Rolland... 
gneur, je n'ai jamais cessé 
pour vous. 

Ellb disparut à ces mots, 
s'était laissé tomber sur un 
couvrait son visage de ses mains. Ce 
n'était pas Anne Marker qui troublait 
sa pensée, mais c'était la vue d'Anne 
Marker qui avait ressucité en lui le 
souvenir enseveli depuis tant d'années. 

— Je suis un paysan, pensait-il, j 'a­
vais demandé la main d'une paysanne, 
c'était bien selon l'apparence, j 'aurais 
été heureux comme tous ceux qui ser­
vent Dieu en travaillant pour gagner le 
pain de leur famille. A u lieu de cela, 
quoi a été mon lot dans la vie?. . . J'ai 
bien fait, ah 1 j 'ai bien fait, je le crois, 
je le sais t mais cette pauvre douce 
femme l'a dit ; jo souffre... mon Dieu 
c'est vrai, j 'ai cruellement, j 'ai terrible­
ment souffert ! 

Une expression de douleur résignée 
était sur son visage, cet homme avait 
un vrai grand cœur. L'épreuve subie 
par lui dépassait les forces humaines. 
Lo long effort d'un dévouement pareil 
au sien n'est dû qu'à Dieu, et ceux qui 
témoignent à Dieu une pareil abnéga­
tion sont des saints. 

Rolland s'était jeté en effet, non 
pas en aveugle, mais en téméraire as­
surément dans les difficultés de sa si­
tuation présente. Il en avait mesuré 
les dangers, pesé les sacrifices, et il 

n'avait point reculé. J'ai parlé de Dieu 
parce qu'il est imnossible de penser 
que Dieu no fût point* au tona do cette 
bienfaisante imposture et de ce chaste 
combat qui pept être exposé au regard 

Il rie s'était pas agi dès l'abord pour 
Rolland de renoncer à des fiançailles 
vulgaires et au bonheur de sa famille 
pour vivre dans une solitude, il lui 
avait fallu voir tous les jours, à toute 
heure, une femme que la poésie de son 
cœur au temps de sa jeunesse, avait 
entourée d'enthousiastes admirations, 
une femme jeune, belle, malheureuse. 
Il avait dû vivre sous le même toit que 
Reine ; tous deux ensemble ils avaient 
pleuré celui qui leur était également 
cher, Julien, chevalier d'Avaugour, — 
et la première fois que Rolland sentit 
sur sa joue une larme que la perte de 
son bien-aimé frère et maître ne faisait 
point couler, il songea à fuir sans doute, 
niais il n'en avait pas le droit ; un im­
placable devoir le retenait cloué à son 
poste, et il restait, et nul confident ne 
consolait son martyre : Nul confident 
mortel du moins, mais il versait son 
âme dans le cœur de Dieu qui est la 
force des martyrs. 

Tous los soirs, le faux chevalier était 
introduit on cérémonie dans l'apparte­
ment de la dame d'Avaugour ; Arthur 
venait recevoir les baisers de son père 
et de sa mère entre lesquels sa ten­
dresse ne savait point choisir. 

V . : 
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tuez-le- ensuite. Plumez le sans lu vider, 
enveloppe/. I« cadavre Íàëå  un linge 
imbibi' du lait et... enterre* le pen­
dant deux jour». Si.us l'influeti e de la 
décompoerNon. le coq íå nuotili ira de 
façon parfaite. Les doux j W 
déterre* lu poulet ot Hervel' 
bien chaud. Tous leeconvMJ 
la chair tendre de votre vol 
ne voue forco, par cxcinpl 
potlt enterrement, � cuui 
eeoelblea... 

Lire la semaine prochaine dans Ar 
Bohl un article d'Yvos Berthou sur La 
Croisade des Aveugles, ot de Le Borre 
sur Un Livre de Duhamel, 

êêø! òØ 
dar perceptor!. 

Ë ã si/un droinonet, Kainhr ar Saout, 
po mar he gwull ganooo'h Katubr an 
Doputood, en Pari/., ho deuz dlgasnt var 
an dftol, e vol beb bloaz d'ar o'houlz ma, 
Kistionar Un il jet, da lavarot oo ar pez a 
dniieh Franz hag ar nez a zisplgu 
Franz on eur obor our bloaz. 

Ar Budjet a v « renket on fin ar bloaz 
arank ina komans ; hudjot lixxi  a ve 
votot on inizimi divoza 11Þ5. 

N'eubeml a sltolanod zo hag a daol 
evoz mad var gontohou ar budjet, rag 
êîï  Iuiet hakon faoz o vozont pourvula, 
nia '/. oo ImpoBubl d'an don ar mula 
(lisket en oui anavoout on î inosk. 

A r poz a wel an boli aklor ha bor eo 
e kresk bob bloaz, bob bloaz roklz, an 
talllou, ar gwlr iou, ar o'hontribusionou, 
an dovejou hont-braz, ar palai itou I! 
Esporniou ar paour kez koulz ha re ar 
pinvldlk a rod da goufr braz ar Pcr­
septor I A r bemped lodon douz love ar 
Fransijon. Intontit mad, ar bonipod lo­
don a zo dastumot gant an Talllou. 

G'houi pouz klovot koiita deuz an 
Deok gwoch-all : an Dook a oa an delt-
ved lodon ouz al lovoou hag ar madou, 
a rood nouze d'an duchen ti led, d'an dud-
à-lliz  ha da dud ar Houo. 

Brema, (lindan an dorvod Republik, 
hlni ar Gloukerlen, an dokvod loden 
pa lavaran a zo douet da voza ar bem­
ped lodon I 

A n dud zo pinvidikaet, omozoc'h-liu, 
ar madou a zo krosket : la, akord, niez 
mar krosk ar c'houst hag an dispignou 
d'o heul, poloo'h î ma an avantach, po-
lec'h ema avantach ar Vrotonod da 
voza trokot eur rochod louz e vid unan 
vreln È 

Eun doputo oun tamniik muioc'h 
ovezlek ha sporodet evld o gonvroudour, 
an Aotrou Argol les, a zo plgnot an 
deiz all or gador-gomz, hag en deuz 
dlspaket our born glrlou fur ha pouel-
lus dlvar benn Budjot ar vro. Don na 
zilaouo anezan ; no oa kot ono eun 
hanter euz an doputoed, ha minlstr 
a-bed no oa deut da glevod. Ha molen 
zo da obor muioo'li a oap douz an dud I 
N'euz ket, ketta 1 

Ule or Franz a zo kroskot euz a 10 
mi hard on pomzok vloaz. A n arc'han t-
zo e tloor da Vro-Saoz, d'an Alamagn, 
d'hon C'holonlou hag all. A n interest 
dlvarnan a ranker palia, hag evel ma 
krosk an amprest, an interest a la da 
heul var groskl. E lec'h kronna var an 
dispignou brea souezus ë rer î ðà¸à 
skolorioii, skolerezed. foiiksiinerivn, 
souprefoded, e kreskor ar c'hoiilriluisin-
noii var Kein ur siloi'aned. 

En departamanoliou tosta ihnunp. 
Fluistor, Còtos-du-Nord, Morbihan, 
ovld honnv«! ariozo dre î hitiio'mu, an 
devojou Lont-braz a zo bot kroskot ar 
bloa-ma deuz a uri ha nevar gwoiii iek. 

Pataiitou ar Qon versant od na vezint 
mui paüot hervoz ar fourmncli na her-
vez ar ehilfr all'ermi, moz deuz pri/, a 
goust ar mekanikou, ha douz niver un 
dud Iniplloton atelier. N'it ket da gredi 
a-vat o vlhanòo ho pataiit : kavol a yo 
maro po varo trukou ha kildroimi 
evolse da groskl deuz eun iieubeudik 
lurlou lio pataut: var eur meslrkmi-
vors, zo n oo nelra, var mil, var dok 
mil, ze zo kalz, hag an Debrorlen Vraz 
o deuz nnon, nao n a tao. 

Estonus eo gwolot na zao kot an dud 
eur woch bonnag da lavarot : Hola I 
Awalc 'h I d'ar vandonn kanallloz a zo 
en Franz o veva di war labour ha poan 
ar o'honvorsant, ar morour, ar por-
o'ben, ar micherour, haga la var lorc'h 
kouffr an Arc'hant evol Lueou var 
lorc'h an Tez. 

Da vloaz, ovid ar vot, lavaromp d'ar 

gandidadod, ru po wonn : « Peoc'h 
irnom 
gant 
zou, )i| 
douz 

leiina 
ínula 

Ai-
Cha i 

r uíare gant ar vonoc'h, 
e z e d , gant miliard an i l i - J 

) o a r ! Koiuzit d'eoinp hir ió' 
npll oc'h o Bonjal ober gant-' 
t à êàû'^óóåÓåä^ãêîïÜ'ã  ! » 

, h a g ^ o i i i p n i i a ^ l l den or ' 

ïå(Ã ïòÈ deuz ket qJgant*!'' 
il  ar remili  deuz ar jiojOU 

t da Barhì. Ahendall, sedi 
FR&7. <!Ur vro, seul vraz al laiironsiou. 
Impnsuhl eo renka pob tra evel zo dleot. 

Mar hi je el ê Mi ict arc'hant ar Vrotonod 
en Breiz hopkon, ar c'hargou a vljo 
bihaneet ovulomp douz ousponn an 
diou dfedonn», hag hon pinvidigoz ho 
rlijo  êãñâêî! flbuz oun hanter, rag sed 
t i l  « è wirlorm goa i -—1 »»«»»«*» i 

« Brftvoc'h co boza porc'hon evid 
moroutv » 

FANCII. 

Au Parlement 
Chambre  d e i  Dépu tés 

Séance du iO Novembre 
Démission de lierteaux. La politique 

générale. 
La séance de l'après-midi do vendredi lu, 

a É T É sans doute l'une doH plus Intéressan­
tes A U X Q U E L L E S il  N O I L H fut D O N N É D ' A S S I S T E R 

domile lo jour inóinorablo où Syvoton giflla 
la Délation sur la faco d'André. 

Ñîí  pauvres ministres de la Guerre n'ont 
ðàí do chance vraiment! 

Nutro Pullulili lluanoior de samedi annon­
çait cornino proludilo la démission do Dor-
toaux; la nouvollojôtait conllrméo pou après. 
Voici OOininOIlt les CIIOHOM íî sont passées. 

Au début do la S É A N C E du 10, M. Isoard, 
député radical,' désignant du doigt M. 
EtfonllO, mINISTRO do l'Intérieur, s'écria : 
« Voilà lo prisonnier do la Droite » . M. 
Ellonne riposta viveinont. M. llerloaux sè 
leva aussitôt et so retournant vorslos dépu­
tés siégeant au centre, il dit : « Je ne veux 
ðàí qu'on puisse continuer a dire quo jo 
suis leur prisonnier. Jo préfère m'en aller. » 
Kt sur ñîí mots, M. llertoaux, Q U I parais­
sait encore plus norvoux quo d'habitude, 
sortit do la salle D E S séances. 

11 íå rendit à la salle Casimir Perler, où 
íîí  collègues le rejoignirent et le supplièrent 
on grâce de rester. Mais llertoaux rofusa do 
revenir sur sa détermination. Il rentra on 
séance et alla s'asseoir à son banc do député 
(sensation prolongée). 

M. Houvler monta à la tribune. Il expli­
qua la politique generalo du cabinet actuel 
depuis íà constitution. 

A l'Intérieur : séparation dos Eglises et 
do l'Etat, loi militaire do doux ans, discus­
sion sur les retraites ouvrières, maintien de 
la Paix. (Applaudissements). 

M. Grosjoan interpello sur la propagande 
internationaliste, qui devient do plus en 
plus oxhorhltnnlo. M. Rouvier répond quo 
lo gouvernement maintiendra lo culto de la 
patrio. M. Jaurès présente uno motion 
demandant qu'il soit sursis à cotte interpel­
lation jusqu'à ce quo' M. Dortoaux ait été 
remplacé. 

M. Dortoaux s'explique. S'il est parti, c'ost 
qu'il a été ému do voir lo cabinet sauvé par 
uno majorité du Contro. C'ost pourquoi 11 
a dóoido do no pas rostor au pouvoir. 

M. Ribot lui répond qu'il so trompe sur 
lo sentiment dos Libéraux a son égard. Sos 
amis ot lu) soutiendront lo ministero lors­
qu'il sera un véritable gouvernement. Ils ne 
toléreront ðàí l'anarchie. 

M. IVUoInn domando au gouvernement de 
déclarer HI oui ou non 11 veut gnuvornor 
avec la droite 

M. Rouvlor répllquo qu'il no vout oxco-
intinler personne. 

M. Berteaux répond h M. Ribot qu'il íî 
retiro uveo la conscience d'avoir fait son 
devoir. 

Ordres du jour. La Chambre repousse par 
372 voix contre 120, l'ordro du jourproposé 
par MM. Rouanet et Sombat et condamnant 
la polltlquo équivoque du ministèro. Un Ordre  du Jour comptant íèã lo gouvernement 
pour voter la loi sur la Séparation est accolito 
par 310 voix contre 147. 

M, Alluni  termino ou disant quo la majo­
rité du cabinet Combes po pout plus soute­
nir lq cabinet Rouvlor. Il n'on osi point, fort 
heureusement, besoin I 

Séance du i3 Novembre 
M. Flandln domando quo l'avancement 

doH magistrats soit drossé par un tableau 
conilo aux soins do la Cour do Cassation. 
Ce système excluoralt los favours ot ompû-
ehorait los injustices. 

M. Gulllotoiuix Interpelle au sujet do la 
condulto do M. le Star, Jugo do paix do Plu-
vlgnor (Morbihan), qui a fait admottro son 
llls au voto alors qu'il n'était pas éloctour. 
Do plus, oo magistrat s'ost permis dochan-
tor l'Internationale on ploino gare, dovant. 
dos soldats. 

M. Chaumié répond quo lo llls Lo Star n'a 
pas voté lorsque le maire lut eut présenté 
sos observations. Quant au second griof il 
n'a pas été prouvé, 

M. Louis Marlin réclame l'abaissement 
d«a irais do JUSTice. L'ordre du jour est ainsi 

« La Chambre,, comptant sur le gouver­
nement pour invitor los magistrats à ne pas 
aubWiIonner les décision» de la justico à 
des C0nsJ4tii'ations politiques, passe à l'or­
dre du jouW» BKSH 

. M. Chasteuot parjoen tavour des réformes 
judiciaires, particulièrement une refonte du 
système hypothécaire, el une loi établissant 
une plus grand publicité P o u r l o s Sociétés 
et entreprises. 

M.~Chaumio est'd'avis"de inoltro à l'ordro 
du jour l'ètudo d'une nouvelle loi sur los 
sociétés commerciales. 

Séance du i4 Novembre 
L'ordro du jour appollo lo matin la suito 

do la discussion do la loi sur les retraites 
ouvrières, mais comme il n'y a quo 10 dé­
putés on séance, e l le est remise. 

Dans l'après-midi, on contlnuo la discus­
sion du budget do la justico. 

M. Bouvori signale les actes do forfaiture 
dont so rendent coupables certains tribu­
naux. M. Chaumié proteste 

M. do Dion interpelle lo ministre sur M. 
l'aiIlot. procureur do la République à Nantes 
qui viola on sa porsonno l'inviolabilité 
parlementaire on lui mettant les menottes. 
M. l'aillot, aujourd'hui commissalro du 
gouvorneinent, est assis à la droite de Chau­
mié. Plusieurs députés demandent qu'il soit 
expulsé. M. Chaumié couvro son subor­
donné ot M. do Dion ne peut rien obtenir 
contre lui. 

Cotto discussion close, ou veto los (> pre­
m i e r s chapitres du budget de la justice. 

Sénat 

séances des 0 el 10 Novembre 
A COH Héancos, lo Sénat entreprend la dis­

cussion sur la Séparation des Kglises et de 
l'Etat, Des motions tondant à ajourner lo 
débat ot présentées par MM. de Chamail-
lard, do Cuvei'ville, de Lumarzolle ot Riou 
sont rojetées. 

M. Gourjii intervient aussi et trouve inad­
missible le régime nouveau qu'on vout ins­
tituer. M. Ch. Dupuy présente à son tour la 
défense du Concordat, car. dit-il, quoique 
philosoplio spirituallsto, il no peut so rési-
gnor à voir supprimer lo culte parmi la 
masse. Au point do vue politique, la loi est 
également dangoreuso, car après son voto, 
lo olorgé rnènora avoc plus de violence quo 
jamais la hiilu contre l'institution républi­
caine. 

Séance du 13 Novembre 
Lo Sénat continue la précédente discus­

sion. 
MM. Monis ot de LasCâsosontemontuno 

violonlo critique do la loi do Séparation. 

Séance du 14 Novembre 
A cette séance, M. Rouvier a fait la décla­

ration suivante au sujet des grèves des 
porta : 

« J'ignoro si la grève générale des arse­
naux so produira, mais jo n'ai pas besoin 
do déclarer que lo gouvernement tout entier 
n'admet pas quo los ouvriers do l'Etat, 
appartenant à dos services intéressant la 
défense nationalo, puissent so mettre on 
grèyo. Si nous dovons résister nous lo ferons; 
mais nous serons mieux armés pour résis-
tor si nous avons donné satisfaction aux 
domandos légitimes. » (Vifs applaudisse­
ments sur un grand uombro do bancs). 

La grève générale des Arsenaux 
Mercredi. 

La grèvo genéralo a été proclamée lundi 
soir par los Bourses du Travail dos cinqs 
ports militaires français: Brest, Lorient, 
Cherbourg, Rocliofort ot Toulon, ot à l'ar­
senal d'Indrot, près do Nantes. 

Los ouvriors dos Arsenaux no so sont 
guèro laissés Influencer par la circulaire 
(lu Ministro do la Marine, afllchée mardi, 
ot disant quo los grévistes seraient rayés 
dos arsenaux. Copoudaut los grévistes ne 
sont pas nombreux à Brest : 600 sur 4,000 
ouvriers. A Loriont, OOU sur 4,1)00. Dans 
los autres ports on compte, à Rocliofort, 
2,100 sur 2,000; alndret, 290 sur 1,180 ; à 
Cherbourg, 300 sur 4,000; a Toulon, 6,100 
sur 11,000. C'ost à Toulon quo la grèvo a pris 
les proportions los plus considérables. 
Doux oscadrons ot 200 gendarmes y sont 
arrivés ot no maintiennent l'ordro qu'à 
grand peine. 

A Brost, 500 gendarmes sont arrivés 
mardi soir. Dos réunions ont Hou à la 
Bourse du Travail trois fois par jour; dos 
orateurs révolutionnaires, dos citoyonnos 
mémo, prûchont la grèvo à outrance. Lo 
syndicat indépendant, do son côté, multi­
plie ses appols aux travailleurs pour quo 
ceux-ci continuent lo travail sans so soucier 
dos moñacos. A Lorionl, une manifestation 
a ou Hou mardi soir, qui a été rapidomont 
dissoute par la polico. 11 est probable quo 
la grèvo durora uno huitaino do jours. Mais 
grâco aux mesures d'ordro los plus sévères, 
los meneurs n'aboutiront pas à la Révolu­
tion immédiate qu'ils désirent. 

Lo citoyon Roiilliur s'efforce à Brest do 
falro participer los ouvriers du bâtiment à 
la grèvo : il y a réussi jusqu'à un certain 
point. 

Au nom des Socialistes, MM. Allard et 
Ferrerò, députés, sa sont rendus mardi 
auprès de M. Thomson, pour demander dos 
explications au sujot des grèves dos arse­
naux : lo ministro a maintenu ses précé­
dentes déclarations. 

Quoiqu'ils on arrivo, oii constato que los 
Arsenaux deviennent dos centres de plus 
en plus violents do guorro civile : un poi-
gnéo de.monours rouges suflit à entraver 
la liberté du travail de milliers d'ouvriers. 
Cepohdajpt s'il est des travailleurs favori­
sés, co .soûl bien coux des Arsenaux^ dont 
la payo est ti'ès haute, qui ont droit à une 
rotraito, ot qui onlln no travaillent que 
8 heures par jour. 

Los citoyens Bousquot et Lévy sont 
arrivés do Paris à Brost mercredi malin 
pour oxcitor lo zèlo des grévistes. 

Jeudi 
La grèvo continuo à Brest ot dans los 

autres ports, sans qu'on ait à noter d'inci­
dents graves Jusqu'à présent. 

A Brost, l'amiral Péphau a fait afficher 
un ordro rappelant aux ouvriors que les 
grévistes seraient considérés comme ayant 
rompu eux-mêmes le contrat de travail et 
qu'ils no seraient plus réadmis. 

Par mesure d'oxtrêmo bienveillance il 
attondra jusqu'au joudi matin 16novembre. 

Los grévistes ont augmenté dans do no­
tables proportions à Brost et à Lorient ; 
par contro ils ont diminué à Toulom 

Ils so sont rondus mercredi matin à la 
gare do Brest, on promonant lo drapeau 
rougo.; uno bousculade s'en est suivi, 
mais lo drapeau n'a pu ôlro saisi par los 
agents, un citoyen ayant roussi à le rengai­
ner à temps. 

Une délégation do trois ouvriers do Cher­
bourg a été roçu par M. Thomson. Kilo a 
proposé la réunion d'un Congrès général 
d'Ouvriers des Arsenaux qui discuteraient 
certaines propositions avec le ministro. 
Le ministro a répondu quo si la grèvo 
cessait Immédiatement il était prêt à ren­
trer on rapports avec los délégués dos 
Ars on aux. 

De cotto reculade, tirons une conclusion ; 
los gouvernants cèdent toujours devant 
« l'action dircele. » 

LA  ÉVOLUTION  HISSE 
L'Insurrection à Cronstadt 

La villo do Cronstadt que nos Marins 
connaissent bien pour y avoir fêté l'alliance 
franco-russe, a été miso à feu ot à sang par 
les révolutionnaires. 

Une partie des équipages de la Hotte de 
la Baltique a pris part à l'insurrection. 

Soixante-huit maisons ont été complète-
temont anéanti os par l'incendie ; 272 ont 
été partiellement détruites ot plusieurs cen­
taines ont été pilléos. 

On a rolové dans la ville, 1,300 cadavres, 
dont 1.1,50 d'insurgés. 

Dans la forteresse, lo nombre des morts 
a été de 1.800. 

Si à co chiffre on ajoute los noyés, le to­
tal dos morts est d'environ 3 . 5 0 0 . Quant 
aux blessés, le nombre dépasse 5.000. 

Lo calmo s'ost rétabli dimanche ; la villo 
est occupée par les troupes, et l'état do 
siègo a été déclaré. 

Lo Tsar a convoqué un conseil extraor­
dinaire do ministres, sous la présidence do 
l'amiral Birilefl.  4.600 marins ot 9 officiers 
sont inculpés do trahison et do révolte Les 
officiors seront fusillés, ainsi qu'un sur 10 
hommes. 

En Pologne : la loi martiale 
Par ulcaso on date du 10 novembre, la 

loi martiale autorisant l'emploi do la force 
armée contre tous les Polonais, est procla­
mée dans tous los districts du gouverne­
ment do Pologne. 

L'autonomie Polonaise 
De diverses contréos do la Pologne ont 

été adressées au comte Witte des déclara­
tions concernant l'entière autonomie do co 
pays. 

Lo comte Wiltc a reçu, notamment à la 
date du U une missive de Knlisz l'informant 
qu'à l'Issue d'une réunion lonue dans cotto 
villo  au milieu d'une aflluenco considérable, 
uuo résolution a été votée, déclarant quo 
los soûls moyens pouvant permettra au 
pays do 8 0 dévoloppor normalement sont 
rétablissement d'uno Constitution pour la 
Pologne, une entière autonomio législative 
ot administrative, ainsi quo l'autonomie 
dans l'enseignement ot dans les droits 
électoraux ; ot la convocation d'uno Diète à 
Vursovlo sur la baso du sulfrago universel 
secret ot égal pour tous. 

Un télégramme do Radom informe M. 
Wi l lo qu'une réunion des habitants do la 
villo  ot dos environs s'est prononcée on fa-
vour (lo l'autonnmio et a résolu do deman­
der la convocation immédiate d'uno assem­
blée constituante sur la baso du suffrage 
universel égal pour tous. 

A R M E E 
Convocations en 1906 

Réservistes el Territoriaux 
Seront convoqués en 1900 pour uno pé-

riodo do 2 8 jours : 
Disponibilité de l'armée active (troupes 

métropolitaines et troupes coloniales) : 
l u Les h o m m e s vises à l'article 23 do la 

loi du 15 juillet 1889, appartenant à la classe 
1902 ; 

2° Les hommes visés aux articles 21 et 
22 do la même loi appartenant à la classe 
1902 et pourvus du cortilleat d'aptitude à 
l'emploi de sous-officier do réserve qui au-
runt fait connaître, avant lo l" r avril 1900, 
au général commandant la subdivision do 
leur domicile, leur intention de concourir 
ultérieurement pour le grado do sous-liou-
tonant de résorvo. 

Réserve de*l'année active: 
i" Les hommes des classes 1890 et 1899 

do toutes armes et do tous les services 
du contingent métropolitain ; 

2° Les hommes des classes 1896 et 1901 
du contingent algérien et tunisien ; 

3° Les hommes dos classes 1895, 1890 et 
1899 du contingent colonial. 

Seront convoqués pour une période de 
treUe jours : 

1° Les hommes de l'armée territoriale des 
classes 1890 et 1891 appartenant aux unités 
do l'infanterie, de la cavalerie, do l'artille­
rie et du génie (sauf ceux des sapeurs-con­
ducteurs) dont le centre de convocations 
pour les exercices du temps do paix est 
situé sur lo territoire dos régions dos nu­
méros pairs ; 

2° Les hommes do l'armée territoriale do 
la classe 1890 appartenant aux trains des 
équipages, aux sections do commis et ou­
vriors, d'inllrmiors militaires, aux compa­
gnies do sapeurs conducteurs du génie. 

— Seront soumis à une revue d'appel qui 
sera passée dans los conditions indiquées 
par les instructions do 1901 : 

Los hommes do la résorvo de l'armée 
territoriale appartenant à la classe 1885. 

Il  n'y aura pas do revue d'appel en 1906 
pour les hommes des services auxiliaires. 

Les Elections de 1000 el la Loi Militaire 
La loi do deux ans n'est applicable que 

lo 21 mars 19(H>, soit un an après sa pro­
mulgation, exception faite pour certains ar­
ticles qui entrent en vigueur tout de suito. 

Los opérations de la révision ne pourront 
donc commencer quo lo 21 mars do l'an­
née prochaine au plus tôt, au lieu du 20 fé­
vrier dato ordinaire de cette opération. 

Les élections pour la Chambre doivent 
avoir lieu los (i et 20 mai. Il est d'usage 
do suspendre les opérations du consoil do 
révision pendant la période électorale, pour 
permettre aux candidats qui sont on mémo 
temps conseillers généraux de s'occuper do 
leur élection, ce en quoi ils seraient gênés 
s'il leur fallait perdre le temps aux séances 
de révision. En outre, il est bon qu'on pa­
reille occurence les prétels no quittent pas 
leur chef-lieu. 

Donc, l'année prochaine, les opérations 
de la révision devraient être suspendues du 
20 avril au 21 mai,|et ne pourraient plusêtre 
clôturées qu'au 14 juillet. Le temps maté­
riel ferait ensuite défaut pour opérer la 
répartition et lo classement du contingent 
avant septembre, comme il est indispen­
sable pour quo l'incorporation ait lieu le 
10 octobre. 

Force sera de modifier la loi, et l'on an­
nonce que lo Parlement va être appelé à 
voter une mesure avançant la date de la 
mise en vigueur do la loi de doux ans. 

Faisons remarquer que cela ne modifiera 
en rien la situation acluolloau point do vue 
de l'application réelle de ladite loi, qui, 
selon la volonté de ceux qui l'ont votée, ne 
doit produire son plein et entier effet quo 
pour la classe 1905 appelée en 1900. 

Eternelle  lutte 
La question du séparatisme breton 

qui a été soulevée par nos ennemis 
dans l'intention bien évidente de nuire 
au mouvement breton, nous remet en 
mémoire une page remarquable du ro 
mancier breton Paul Féval, dans La 
Louve. En 1705, le puissant Louis X IV , 
fidèle à la politique persécutrice de ses 
aines Louis XI I ,  Henri II et Louis XII I , 
continuait sa guerre administrative 
contre la Bretagne, qui. malgré tous 
les déboires, persistait à espérer dans 
l'avenir. A ce moment il se forma 
en Bretagne plusieurs sociétés qui 
toutes visaient l'indépendance de la 
nation. On cite Les Compagnons du Si­
lence (Brcudeur ar Peuc'h) dans le Pays 
deTréguier; Les Bri'tlenrs(An Tanerlen) 
dans le Pays de Vannes ; Les Loups 
(Ar Blelzt) dans le Pays Rennais. Ces 
derniers avaient pour reine Valentine 
de Rohan, et pour chef un mystérieux 
personnage, nommé Pelo, du bourg de 
Bouoxis, qui s'était surnommé Le Ijyup 
blanc. 

Or donc, le vieux duc de Rohan, qui 
émettait des prétentions au trône de 
Bretagne, défia en combat singulier le 
comte de Toulouse, fils du roi LouisXIV. 
Laissons ici la parole à Paul Féval : 

« Rohan n'était pas le premier Breton 
qui eut conyu l'idée de ce jugement de 
Diou entre la France et la Bretagne. 

En l'année 1028, le 29 octobre, lende­
main du jour où la ville de la Rochelle 

se rendit, le roi Louis XII I  reçut un 
cartel de François Vincent Prélart, 
seigneur de Châtelaudren, qui le provo­
quait en combat singulier comme conti­
nuant la forfaiture de ses prédéces­
seurs, lesquels avaient traîtreusement 
confisqué les libertés de la province de 
Bretagne. 

Ce Prélart tua le cadet de Bryas, en­
voyé pour l'arrêter et put passer en 
Grande Bretagne. 

Rohan ne devait pas, être non plus le 
dernier. Un de ses voisins de la forêt 
de Rennes, Nicolas Treml, seigneur de 
la Tremíais, vint à Paris du temps de 
la régence de Philippe d'Orléans, (en 
1722). Le duc était en chasse dans la 
forêt de Villiers Cottnrets ; Nicolas 
Treml, assisté d'un paysan qu'ils nom­
mait son écuyer, attendit le Régent de­
vant la grille du château, et au moment 
où le prince entrait, entouré de ses 
courtisans, il l'assomma presque d'un 
coup de son gros gantelet de buffle, 
lancé en maniere de défi. Nicolas Treml 
finit  ses jours à la Bastille. 

Georges.Cadoudal, cet autre Breton, 
vint à Paris provoquer Bonaparte, pre­
mier consul, en combat singulier et en 
champ-clos ! 

Les gens de Bretagne n'ont point 
usurpé leur réputation d'inébranlable 
constance. A l'heure où nous écrivons, 
il  reste encore là-bas, vers les Mon­
tagnes Noires, et le long des rivages de 
l'ouest, des Bretons habillés comme au 
XVIP siècle, qui rêvent tout éveillés 
l'indépendance de la Bretagne. En 1832, 
le vicomte du L. accusé de révolte à 
main armée, répondit au Tribunal de 
Quimper « que la Duchesse Anne n'a­
vait pu engager le Peuple* breton par 
son mariage, qui était un fait person­
nel, » que « le droit de nationalité ne se 
prescrivant point, les prétentions du 
Roi des Français manquaient par la 
base même » enfin que « lui, vicomte 
du L. se déclarait prêt à soutenir par­
tout comme toujours, même les armes 
à la main, l'indépendance de la Bre­
tagne. » 

L'histoire de notre vaillant Pays est 
pleine de faits d'héroïsme de ce genre. 
Malgn; leur audace, nos aïeux ont été 
accablés par le nombre : le mariage 
d'Anne avait ouvert dans la citadelle 
une brèche énorme par laquelle l'en­
nemi a envahi la place. 

MENE-BRE. 

Dao da Baotred a r Chaden ! 
Panevet m'hon deuz aoun da feaza 

bon lennerien en eur zelc'hen da go-
zeal d'ezo deuz eun tri pe bevar gan-
fard fentus o deuz kemeret an hano 
zod a " Baotred ar Chaden " hag a 
c'hoanta kasd'o heul kanton Huelgoat 
holl a-bez, ni lavarfe c'hoaz meura 
a dra divar o fenn. Mez ne gollfont 
ket evid gortoz. A r maill kenta pa vo 
anavezet reiz, an daou pe dri vaill ail a 
vo anavez et ive : rag " neb a zo kar a 
zo par. " 

Dizakord a zao dija être ar maillou. 
N'co ket ni a lavar, hi o-hunan eo. 

O klask eur mestr emaint, eun Thoz 
bennag — eun Teuz kentoe'h 'ta ! — 
mez herve doare n'int ket deut a-benn 
da zizolo an aneval ral-ze c'hoaz. Eur 
maill a gave d'ezan a rea mad en eur 
zisklcria en Eclalreur mennoziou ha 
Programm ar genvreuriez nevez. Dal I 
Eur maill ail a ro d'ezan var e fri er 
Réveil Kemper hag a lavar d'ezan krak 
n'eo ncmed eur ginaouek. «Hennez, 
emezan, a neuz komzët heb asanta-
mant Paotred ar Chaden. A r maill-ze a 
zo eur breur faoz, unan hag a oa nasio-
nalist araok ! » E maint o vond d'en 
em zibri I . . . Ober a rei an dud kez-ze 
evel ar menez braz a ve komzet diou-
tan en fablennou Lafontaine : eur me­
nez a rea trouz, krena rea var he dia-
zez, an dud a dro var dro a zonje ganto 
e vi je prestik eun darvoud spontus 
bennag er c'hontre... Mez na zeuaz ne-
tra deuz kof ar menez braz nemed eul 
Logodcn !l Evelse a raio Paotred ar 
Chaden. O frogramm a zo eur pro-
gramin da ober trouz, da hada ravolt ha 
kasoni être tud ar memez bro, evid 
gallout ober o c'heusteuren ha pesketa 
en dour strafillet. Evel al lapoused-noz, 
pere na garont nemed an denvalijen, 
Paotred ar Chaden o deuz aoun rag ar 
wirionez : Rouantelez ar Gevier Livet 
hag ar Promesaou Flour eo o hini. 

Paotred ar Chaden Huelgoat a zo eun 
daou pe dri diskibl da Gombkoz, koue-
zet hag intérêt da viken dindan ar me-
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KoBtadenou 
gwechall-goi-koz 

QANT YAN AR FLOC'H 

— Ma c'hounoz hennez î vo rod d'In 
rei d'ezan n'ouzoun dare pod sao'had 
aour, ha va merc'h da brlod ousponn. 

—• Aro'hoaz vintin, llvlrlt  d'ozan üi-
zec'ha... 

— Adar re ï Rollet out ota, p'oo gwl r 
ne gavez sourt ebed ken. • 

— C'hoant laza anozan eo am beuz 
an taol-ma. Llvlr l t  d'ezan dizeo'ha an 
elenen a zo di rag ho kastoll, Goazod ho 
pozo e-klohen, ha pa vezo Magotpell î 
tal an elonen, hint a daolo armean-ml-
lln war e benn, ha lazot o vezo, po me 
en em grougo. 

Antronoz, ar Rouo a lavar da Vagot-
pell : 

— Rea da zizoo'ha an elonen a zo di-
rag va zi. Pa vozo great da labour, me 
a zlgaso oun tok nevez d'id, rag distor 
awalc'h eo an tarn bonod truillok a zo 
ganez. 

Ha Magetpell a la hag a zlzoo'h an 
elenen. Peh ia on traoun tout eno, mo-
vellon ar Roue a stlan ar mean-mllin 
war e benn. A n toull a zo e krolz ar 
mean a zo braz awalc'h just evito beim. 
Ha Magetpell a zonj d'ezan oo an tok 
nevez roel d'ezan gant ar Rouo. 

— Bennoz Doue d'ooc'h, Aotrou Rouo, 
evlt ho tok nevez. 

Ha fougo a zo onnan gant o dok no-
voz. Sovol a ra ao'hano ar mean war o 
benn, hag ostlammet oo ar Róuo hag o 
wazod ivoz. 

A n Dall-Sorser o toflki kement-ma! a 
laica'eur gorden on dro c\'e c'houüoüg, 
hag a la lstrtbill ouz our wozen. 

A r R o u o , hon, a wel no dal ket d'e­
zan, hag a lavar da Vagotpel l : 
' — Qwolla den am beuz gwolot bis-

koaz oo te. Hag ar marc'had hor boa 
great a zo gounozot ganoz. Va morc'h 
a zo ro iaouank c'hoaz da veza dimiezot. 
Dlvozatoo'h az pozo anozhi. 

— Ainzor a zo. 
— Da bouoz aour a roin d'id evof nía 

oamp on em glovot. Ülwlsk da dok ha 
koa war ar baskul. 

— Dlwlska va zok na rln kot. Porag 
no donnfon kot va bragoz i vez I 

Ha Magotpoll orbaskul. AourawaP.o'h 
d'obor o bouoz n'ouz kot or paloz. 

— Mo a vozo paotr mad, Aotrou 
Rouo; roit d'ln daou zaillad aour, hag 
o vozimp kultoz. 

Eur zao'h dlndan pop kazel a Imita 
Magotpoll, hag o dok moan gantan, hon 
warzu ar goar. 

Kor braz ha pal our forn o chounibaz 
dlgor o gonou gant an dud on a goar.pa 
oe gwolot. E vaiti avad pa ouezuz potra 
'oa on daou zao'h a oo darbot d'ezdil 
mor ve I gant al lovonoz. 

Dlwlska o dok a ruaz Magotpoill neia-
zo, hag o faoutaz anezan o povar dan», 
ha pop tañí aoolakoatd 'oberourc 'horn 
en eun ti novez kaür dispar. Ennan Ma­
gotpoll hag o vam a vovaz poli p>oll o> 
karout an Aotrou Douo hag oo'h obor 
vad d'an dud. 

5. AL  I A P O U S AOUR 

Eur Roue koz a oa gwechall, Roue e 
Bro-Ac'h. Tri mab en doa bet war eun 
dro. Karet a rea anezo o zri. Nec'het e 
oa ganto avad da c'houzout pohini ane­
zo a viche Roue war e lorc'h. , 

Eur wozen avalou a oa e liorz ar pa­
loz, ha bep bloaz e vicho xlaou-ugent 
aval onnhi. Hogen, beae'h d'ezo beza 
hantor ao e viehent laerot. A r Roue a 
lavaraz eun dovez d'o vugale: 

— Va avalou a vez laerot bep bloaz, 
daoust d'in lakaat tud d'o diouall noz 
deiz. A n hlni ae'hanoe'h lio tri a dapo 
al lacr a vezo va rouahteloz d'ezan. 

Sotu ama hanoiou mibien ar Roue : 
Aoz , Arz ha Noli. Aozagomzazanh in i 
konta evolhon: 

— Mo a iolo fenoz d'al liorz da ziouall 
an avalou. 

— Ha me aro'hoaz da noz, eme Arz . 
— Ha meen noz dae'houde, enicNell. 
D'an abardaez  an doiz-se, Aoz a ieaz 

d'ar jerdin. Kas a euro gantan peadra 
da dromen ah noz war zao : bara ha 
jistr. En eur vont, o tigouezaz our 
vaouoz koz gantan, hag houma d'ezan : 

— A n aluzon en han' Douo, Aotrou. 
— N'am bnuz ket re ovidoun va-unan. 
— Evol a giri, paotrik keaz. 
Wardro hantor noz, setu ar e'hous-

ked da zont d'ozan ; diblkouza a ra o 
zaoulagad gvvellamao'holl. Ha korkent, 
sotu eun drouz braz ust d'ar wezon. 
Aoun a grog on Aoz . Sovol a ra o benn 
memez tra, hag e wel our molí poz la-
pous. Üaoulagad al lapous a zo kor braz 
hag al loar pa voz he o'hann,halugerni 
a reont evol an hool da groisteiz. PÍaou-

fa a ra war an avalou hag e kas eun to-
kad mad gantan. Stigna e warek a ra 
Aoz ha tonna. Tiza al lapous avad ne 
ra ket. 

D'ar mintin, ar Rouo a zeu da gaout 
Aoz . 

— Tapct eo al laer ganez '( emezan. 
— N'eo kot. Gwelet am beuz anozan 

ha tonnet warnan, ha va bir, krodabl, 
a zo eat ebiou. 

— Va Rouantelez ne vo kot d'id. 
Douet an noz, A rz a ia d'al liorz. Evel 

e vreur, o kas bara ha chistr gantan. 
A r vaouez koz a zeu d'e gaout. 

— A n alüzon on han' Doue, oniozhi. 
— N'euz kot ro ganin ovidoun. 
— livol  a giri, paotrik keaz. 
Ha memez tra a o'hoarvezaz gañían 

ha gant Aoz . Abarz ma 'z oo savet an 
hool antronoz, ema ar Roue e dad en e 
giehon. 

— Paket oo al lacr'f 
— Gwelet anozan am beuz great ha 

tenna warnan. 
— IIa skoi ebiou ! 
— Allaz ! 
— Rouo no vezi ket war va lorc'h. 
Ha setu tro Neil. Obera ra evol e vreu-

deur ; bara ha chistr e kas gantan. Hag 
an hlni goz d'ezan : 

— A n aluzon en han' Doue. 
Ranna a ra Neil e vara hag e jistr 

ganthi. 
— Chans vad d'id, paotrik, emozhi. 
Häg hon d'an atil. ü hantor noz, setu 

trouz ust d'an avalou hag al lapous da 
zont. Skodusoe'h oget an hool eo e 
zaoulagad, ha brasoe'h int eget al loar. 
Pa blav war an avalou, Noll a denn war­
nan. Laza anezan ne ãà ket ; plunv 

avad a gouez dioutan dustu. Nell a 
zastum anezo hag a iad'argear. Dioe'h 
ar goulou e wel c lufront evel aour 
flam, ha koantoe'h evito ne gavfe'ch 
ket. 

Abred mad e teu ar Roue. „ 
— Hag al laer ? 
— N'eo ket lazet. Glazct eo bet avad. 

Setu ama plunv anezan. Ava l ebed na 
zo eat gantan. 

An tad a gemer ar plunv hag : ! 
— A l lapous plunv aour a renkan da 

gaout, emezan, pe mervel a rin dizalo. 
A n hini a zigaso anezan d'in a vezo va 
Rouantelez d'ozan ha va madou holl 
ivez. 

Hag o kemen d'ar Fur ddnt d'e gaout, 
hag e tiskouez ar plunv aour d'ezan. 

— Pctra a zonj d'id eo ar re-rna ? 
emezan. 

— Roue galloudus, ar re-ma a zo 
plunv oui lapous burzuduz n'euz ket e 
bar war ar bed. Daou vean lintruz a zo 
oo'h ober e zaoulagad, hag an daou 
vean-zc a dal muioch eget ho rouante­
lez en lie fez, hag ar plunv aour-ze a 
gresk bep miz ro nevez warnan. 

— Ha peleac'h ema al lapous-se { 
— W a r gribol our menez soun eBro-

Spagn. Eur c'hastoll kaer en deuz ono. 
Hag al lapous-se n'eo ket eul lapous eo. 
Plac'h koantoe'h n'euz kot. W a r an 
deiz co plac'h ha d'an noz eul lapous 
aour. 

— Beo ne choumin ket pell, eme ar 
Roue d'e vugale goutfc, mar ne teu ket 
al lapous laer avalou d'in, hag an hini 
a zigaso anezan d'in, a vezo Roue. 

— Ni a ia d'e glask, eme an tri mab 
war eun dro, ha mcrvol a raimp ken­

toe'h eget dont ama heptan. 
Häg int holl da gousket. 
Bep a varc'h ha bep a ialc'had aour 

melen a ro ar Roue d e vibien antronoz. 
Hag int en hent, ha war raok avad. En 
cur c'hroaz hent, Neil a lavar : 

.— Deomp pephini en e bart e-unan. 
A n hini kenta a zigouezo ama endro, 
iac'h hag ampart hag al lapous gantan, 
a raio eur groaz er mean-hir a zo ama 
er park 'tal an hent. 

— A vezo great, eme Aoz hag Arz . 
Lezomp ar vreudeur da vont pephini 

euz e du, ha ni a heuilo anezo : A o z da 
genta, Arz da c'houde ha Neil da zi-
veza. 

Aoz a ia, seder an tam anezan ; eur 
vaouez koz a zigouez gantan. 

— A n aluzen en han' Doue, emezhi. 
— Hi r eo an hent am beuz da ober, 

ha tarn re arc'hant ebed n'am beuz. 
—- Evel a giri, paotrik keaz. 
Hag Aoz a ro kenlr d'e varc'h. Da 

zeg heur noz, e feil d'ezan diskuiza hag 
ez a en eun ti dister. 

— Lojeiz a gavin ama ? emezan. 
— Ia, ia, hag evitnetrac'hoaz, nemed 

rei a rafec'h teir reúnen deuz ho marc'h 
d'in. 

— Ë galoun vad, ha kant mar kirit. 
Ha roet a zo da zibri ha da eva d'e­

zan, ha mestrez an ti, eur plac'h koz, 
d'ezan : 

— Da beleac'h emaoe'h î vont ? 
— D'ar Spagn da glask eul lapous 

aour a zo eno o choum en eur c'hastell 
kaer war lein eur menez sonn. Ma 
c'hellan kaout anezan, va zad a lakaio 
ac'hanoun da Roue. 

(Da heult). 
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